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e débat sur la naissance du sionisme 
date de plus d’un siècle et beaucoup d’encre a 

coulé depuis pour expliquer, analyser, voire justi-
fier la création de l’État juif en 1948. Sept décennies 
et plusieurs guerres après, une certaine interpré-
tation et application de l’idéologie sioniste par les 
trois derniers gouvernements Netanyahu semble 
amener l’État israélien vers un état d’apartheid. 
Comment expliquer ce glissement pour un État 
qui se veut « juif et démocratique » ?

Devant l’impasse actuelle des négociations pour 
trouver une solution au conflit israélo-palesti-
nien, mais aussi face aux implications régionales 
et internationales toujours présentes, la situa-
tion est diplomatiquement figée. Plus de 25 ans 
après les Accords d'Oslo, signés à Washington 
en 1993 entre Yasser Arafat et Yitzhak Rabin, le 
contexte local s’est sérieusement dégradé. Depuis 
fin 2006, la bande de Gaza est devenue une sorte 
de grande « prison à ciel ouvert », alors qu’en 
Cisjordanie (sous occupation militaire), la colo-
nisation n’a cessé de progresser. La « solution à 
deux États » semble désormais relever d’un vœu 
pieux, la question des réfugiés palestiniens n’est 
littéralement pas audible par une large majorité 
du camp israélien, et l’horizon de la paix est 
devenu un mirage…

L’administration Trump a récemment essayé 
de donner un coup d’accélérateur au processus, 
en proposant le Deal of the Century, un plan 
de paix dont les contours politiques n’ont pas 
encore été officiellement dévoilés 1. Entre-temps, 
le président américain a fermé la représentation 
de l’OLP à Washington. Il a aussi coupé les fonds 
de l’USAID à destination des Territoires occu-
pés, ainsi que ceux de l’UNRWA, en estimant 
que les réfugiés palestiniens faisaient partie du 
problème et non pas de sa solution 2 ; enfin, en 

mai 2018, il a déplacé l’ambassade des USA à 
Jérusalem Ouest, en signalant par là sa recon-
naissance de la Ville Sainte comme capitale de 
l’État juif. Depuis, le Président de l’Autorité 
palestinienne a affirmé ne plus considérer les 
USA comme un « médiateur honnête » et a refusé 
de s’asseoir à la table des négociations avec le 
Premier ministre israélien.

Pourquoi donc revisiter les débats sur la nais-
sance du sionisme jusqu’au premier conflit 
israélo-arabe qui a consacré, d’une part, la créa-
tion de l’État israélien, et d’autre part, la Nakba, 
soit la dépossession et l’exode de centaines de 
milliers de Palestiniens ? Ma contribution ne 
se situe pas au niveau d’une relecture du débat 
historiographique entre académiques palesti-
niens et israéliens, mais plutôt d’une analyse 
des complicités et responsabilités européennes 
et nord-américaines durant la période 1894-
1948, qui ont appuyé l’essor du mouvement 
sioniste, l’émigration juive et la colonisation en 
Terre Sainte, et qui ont débouché sur un conflit 
irrésolu jusqu’à aujourd’hui.

L’intitulé de ma contribution est certes ambi-
tieux et les sources primaires et secondaires 
y relatives sont très nombreuses. Si, quanti-
tativement, et toutes langues confondues, les 
publications d’auteurs juifs et israéliens sont 
nettement supérieures à celles des Palestiniens, 
l’accès aux archives touchant à la période étu-
diée dans ce texte est aussi inégal. Alors que les 
archives étatiques européennes et nord-améri-
caines, mais aussi ottomanes, sont largement 
accessibles aux chercheurs, les sources arabes 
le sont beaucoup moins. Qui dit « archive » dit 
« État », et l’absence d’un État palestinien est 
un facteur qui explique en partie la difficulté 
de l’accès à l’information. Côté israélien, les 
archives sont (in)accessibles, parfois selon leur 
nature (politiquement délicate) ou la nationalité 
du chercheur 3.

Comme pour ma présentation orale, ce 
texte est écrit en articulation avec le film 
de Romed Wyder Et Israël fut…, sorti 
en 2018. Le film est accessible à cette 
adresse : (https://vimeo.com/259718214 
mot de passe : mdp) et je m’y référerai 
tout au long du texte. En outre, comme 
les documentaires sont également des 
sources importantes pour le travail des 
chercheurs en sciences sociales et des 
historiens, je contextualiserai le film 
récent de Romed Wyder dans le cadre 
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Parmi ses publications : R. Bocco. & 
L. Takkenberg, (eds.), UNRWA and the 
Palestinian Refugees 60 years later, 
in : Refugee Survey Quarterly (Oxford 
U. P.), vol. 28, n° 2-3, 2009-2010, 434 pp. 
Son projet de recherche actuel, intitulé 
« Violence, mémoire et cinéma », explore 
le rôle des films documentaires et de fic-
tion dans la reconstruction des identités 
collectives pendant les conflits armés 
(Israël/Palestine), dans les post-guerres 
civiles (Liban) et dans les contextes 
post-dictatoriaux (Argentine et Chili). 
Relatif à ce projet, paraîtra en 2020, 
Screening the Israeli-Palestinian Conflict : 
competing and complementary narra-
tives, Riccardo Bocco (ed.), Geneva, The 
Graduate Institute, e-books Series.

de la production audiovisuelle israé-
lienne, palestinienne et internationale, 
en partie disponible sur le Net (voir la 
filmographie en fin de texte).

C’est aussi en tant que citoyen suisse et 
européen que je me suis intéressé depuis 
plusieurs années au conflit israélo-pa-
lestinien ; j’ai vécu sur place quelques 
années et je reviens régulièrement dans 
la région. Je n’ai aucune prétention de 
suggérer des solutions aux parties en 

3
Trois documentaires 
israéliens, répertoriés dans 
la filmographie en fin de 
texte, illustrent le propos : 
Jerusalem Cuts de Liran 
Atzmor, Looted and Hidden 
de Rona Sela et Censored 
Voices de Mor Loushy. Les 
matériaux utilisés dans 
les trois documentaires 
ne sont pas accessibles 
aux chercheurs et/ou 
réalisateurs palestiniens. 
Dans le cas de Rona Sela, 
elle a également dû recourir 
aux services d’un avocat 
pour accéder aux films du 
« cinéma révolutionnaire 
palestinien », produits par 
les unités filmiques de l’OLP 
entre 1969 et 1982, confis-
qués par l’armée israélienne 
lors de l’invasion du Liban 
en 1982, et depuis conservés 
au Ministère de la défense. 
Voir : R. Sela, 2017.

2
À ce propos, dans une 
déclaration officielle de 
mai 2017, Ignazio Cassis, 
ministre suisse des Affaires 
étrangères, a épousé la 
position de D. Trump par 
rapport aux réfugiés palesti-
niens, davantage considérés 
comme un obstacle à la solu-
tion du conflit. Voir : https://
www.swissinfo.ch/fre/
conflit-isra%C3%A9lo-pa-
lestinien-_les-surprenants-
propos-d-ignazio-cassis-
sur-l-unwra/44126600

1
Le « volet économique » 
du plan a été présenté au 
Bahreïn à la fin juin 2019 par 
Jared Kushner, beau-fils du 
président américain et son 
conseiller spécial, lors d’une 
conférence de deux jours à 
laquelle Palestiniens et Israé-
liens n’ont pas été invités. En 
l’absence d’une vision poli-
tique sous-jacente, le plan est 
paru comme une proposition 
« hors sol » et dont la récep-
tion par les représentants 
des États de la région a été 
plus que tiède. Voir : https://
www.france24.com/en/
video/20190701-us-middle-
east-plan-us-launches-50-
billion-economic-plan- 
formula-peace

Photographie datant 
d’avant 1937 durant le 
mandat britannique sur la 
Palestine. Manifestation 
dans la vieille ville de 
Jérusalem contre l’immi-
gration juive croissante 
en Palestine. Au centre 
de la foule, on distingue, 
sous la flèche blanche, la 
tête légèrement inclinée, 
Jamal al-Husseini, 
cousin du grand mufti de 
Jérusalem, Mohammed 
Amin al-Husseini, leader 
du Parti arabe palesti-
nien. Soulèvement contre 
l’autorité mandataire, la 
Révolte arabe (1936-1939) 
s’opposa à l’établissement 
d’un foyer national pour 
les Juifs en Palestine, 
selon les termes de la 
Déclaration Balfour.
©AFP/GETTY Images
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conflit : leurs représentants sont bien conscients 
des enjeux auxquels ils sont confrontés et ils ont 
déjà essayé plusieurs stratégies pour y répondre. 
Je préfère ici m’adresser − au-delà de mes collè-
gues dans les cercles académiques − aux membres 
des sociétés civiles européennes et à leurs repré-
sentants, en espérant contribuer à défaire un cer-
tain nombre de stéréotypes et de perceptions qui 
hantent les mémoires et empêchent la construc-
tion d’un récit conscient des maladresses et des 
injustices perpétrées dans le passé par plusieurs 
pays occidentaux. Des injustices, par ailleurs, que 
chaque citoyen suisse « paie » aujourd’hui à tra-
vers une partie de ses impôts qui financent, entre 
autres, l’aide humanitaire de la Confédération 
aux Palestiniens. À ce propos, on peut aussi se 
demander si cet argent ne sert pas à financer l’oc-
cupation militaire israélienne, faute de solution 
au conflit et face au refus des gouvernements 
israéliens successifs d’appliquer les Conventions 
de Genève, dont la Suisse est dépositaire et l’État 
juif signataire 4.

Enfin, quant à ma position académique, je ne 
suis pas historien et, en tant que sociologue 
politique, j’interroge le passé à partir du présent. 
C’est bien pour cela que l’analyse des débats 
actuels sur les relations entre sionisme, antisio-
nisme et antisémitisme, ou sur la nouvelle Loi 
fondamentale adoptée par le Parlement israélien 
en juillet 2018, ne peut faire l’économie d’un 
retour sur les origines et les développements de 
l’idéologie sioniste.

Le sionisme
C’est dans le cadre de l’Europe de la fin du 
XIXe siècle, marquée par le renforcement des 
nationalismes et la montée de l’antisémitisme, 
que naît le mouvement sioniste. Différemment 
du contexte de l’Empire ottoman, où les com-
munautés juives coexistent plutôt en harmonie 
avec les autres groupes ethniques et confes-
sionnels 5, dans les empires austro-hongrois et 
russe, en Europe centrale et orientale, les ten-
sions nationalistes poussent progressivement 

les Juifs à l’émigration, vers l’Europe de l’Ouest 
et l’Amérique du Nord, où les sentiments anti-
sémites sont moins prononcés. La bourgeoisie 
juive des villes germanophones, en particulier, 
est tiraillée entre désir d’intégration et peur 
du rejet. Ce sera « l’affaire Dreyfus » en France 6 
qui bouleversera la donne et précipitera la 
situation.

Theodor Herzl, journaliste juif basé à Vienne, 
publie en 1896 Der Judenstaat (l’État des Juifs), 
qui sera considéré comme le document fon-
dateur du sionisme 7. En revendiquant le 
droit à l’autodétermination du peuple juif, le 
mouvement sioniste est un effet miroir des 
nationalismes européens et de leurs tendances 
antisémites.

Mais le sionisme est tout d’abord un débat 
judéo-juif (I. Pappé in Et Israël fut…, 00:53-1:34) 
car, dès son apparition, nombreux sont les Juifs 
à se déclarer antisionistes. En effet, pour l’es-
tablishment religieux orthodoxe, il est incon-
cevable de déclarer l’État juif avant le retour du 
Messie 8. Cela explique aussi pourquoi, lorsque 
Herzl essaie de programmer la tenue du premier 
congrès sioniste mondial, il sera confronté à 
l’opposition d’une large majorité des rabbins 
d’Allemagne, et devra l’organiser au Casino de 
Bâle, en Suisse 9.

Malgré les oppositions internes aux commu-
nautés juives européennes, le sionisme gagne 
progressivement du terrain et la direction du 
mouvement se recentre vers l’Europe de l’Ouest, 
à Londres en particulier, où Chaim Weizmann 
reprend le flambeau.

Plusieurs raisons contribuent à expliquer les 
raisons du succès du mouvement. En tant qu’or-
ganisation politique, sa force a été tout d’abord 
celle de savoir transformer une mythologie 
religieuse (la relation entre le peuple juif et Eretz 
Israel) en une mythologie historico-politique 
(Sh. Sand in Et Israël fut…, 5:44-6:45). 

Tous les mouvements nationalistes ont besoin 
d’un mythe, ont besoin d’inventer une tradition, 
pour le dire avec les mots de Eric Hobsbawm (1983). 
Comme l’a bien démontré Shlomo Sand dans deux 
de ses ouvrages les plus connus (2008 et 2012), le 
premier mythe sioniste est celui de l’exil, le fait 
que le peuple juif aurait été exilé par les Romains 
au Ier siècle de notre ère. Cela n’a jamais pu être 
démontré scientifiquement, car il n’y a pas d’études 
historiques qui prouvent l’existence d’un édit d’exil 
contre les Juifs. Le judaïsme s’est effectivement 
propagé comme les autres religions monothéistes 
du Livre. Mais la notion d’exil est centrale car, s’il y 
a eu exil, il peut y avoir un droit au retour et donc la 
possibilité pour le peuple juif de rétablir ses droits.

9
Organisateur du congrès de 
Bâle à l’âge de 37 ans, Herzl 
décède en 1904. Deux biopics 
importants ont été consacrés 
à la vie et à l’œuvre de 
Theodor Herzl : le premier par 
B. Brunner en 2002 (It Is No 
Dream) et le deuxième en 2012 
par R. Trank (It Is No Dream : 
the life of Theodor Herzl).

8
En 2004, la réalisatrice 
Wendy Campbell a produit 
Naturei Karta : Jews aganst Zio-
nism, un documentaire qui 
témoigne de l’antisionisme 
auprès des Juifs ultraortho-
doxes fidèles à la Torah.

7
Le terme « sionisme » 
avait toutefois fait son 
apparition à Vienne six ans 
plus tôt, promu par Nathan 
Birnbaum, fondateur de la 
première association des 
étudiants juifs, appelée 
Kadimah. Dans ses versions 
ultérieures, le « sionisme » 
fera référence au « retour à 
Sion », Sion étant un syno-
nyme utilisé pour Jérusalem 
et, par extension, à Eretz 
Israel, la Terre d’Israël.

6
Le capitaine Dreyfus, 
citoyen juif de l’armée 
française, est accusé en 
1894 de collaboration avec 
l’Allemagne impériale et 
condamné à mort. Après 
plusieurs rebondissements 
ayant suivi le premier pro-
cès, le capitaine sera finale-
ment innocenté en 1906.

5
Le documentaire de Ben 
Loeterman 1913 : Seeds of 
the Conflict revient sur les 
années qui ont précédé la 
Première Guerre mondiale 
pour exposer une nouvelle 
lecture d’une partie des 
archives ottomanes et des 
travaux d’historiens qui 
montrent l’essor de mouve-
ments nationalistes locaux, 
juifs et arabes.

4
Le documentaire de Sabrina 
Dittus, Aid But No State, 
sur l’aide internationale 
à la Palestine depuis les 
Accords d'Oslo appuie cette 
hypothèse.

1917 : Arthur Balfour, 
le Secrétaire d’État des 
Affaires étrangères du 
Royaume-Uni rédige 
la déclaration qui 
porte désormais son 
nom. Elle est adressée 
à Lord Lionel Walter 
Rothschild, financier 
du mouvement sioniste. 
Cette lettre ouverte est 
publiée dans le Times de 
Londres, le 9 novembre. 
« (…) Le Gouvernement 
de Sa Majesté envisage 
favorablement l’établis-
sement en Palestine d’un 
Foyer national pour les 
Juifs et emploiera tous 
ses efforts pour faciliter 
la réalisation de cet 
objectif, étant clairement 
entendu que rien ne sera 
fait qui puisse porter 
atteinte soit aux droits 
civiques et religieux des 
collectivités non juives 
existant en Palestine, 
soit aux droits et aux 
statuts politiques dont 
les Juifs disposent dans 
tout autre pays.(…) »

	 Foreign Office,

	 November 2nd, 1917.

Dear Lord Rothschild,
	 I have much pleasure in conveying to you, on
behalf of his Majesty’s Government, the following 
declaration of sympathy with Jewish Zionist aspirations 
which has been submitted to, and approved by, the Cabinet.

	 His Majesty’s Government view with favor the 
establishment in Palestine of a national home for the 
Jewish people ,  and will use their best endeavours to 
facilitate the achievement of this object .  It being 
clearly understood that nothing shall be done which 
may prejudice the civil and religious rights of 
existing non-Jewish communities in Palestine,  or the 
rights and  political status enjoyed by Jews in any 
other country.

	 I should be grateful  if you would bring this 
declaration  to the knowledge of the Zionist Federation.

18 mai 1939, à Jérusalem : 
une manifestation juive 
contre les propositions 
britanniques sur le futur 
de la Palestine bascule 
dans la violence. Elle est 
réprimée par la police et 
les troupes de l’autorité 
mandataire.
©Keystone/Source : AP
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En tant que mouvement politique, le sionisme 
a aussi très vite élaboré un projet colonia-
liste, encore une fois en miroir partiel avec les 
logiques coloniales des empires européens de la 
fin du XIXe siècle. Et je dis bien en « miroir par-
tiel », car les projets des puissances occidentales 
avaient pour la plupart conçu leur « mission 
civilisatrice » à travers l’occupation des terri-
toires colonisés pour en exploiter les ressources 
matérielles et humaines, tout en développant un 
relais administratif indigène.

Mais dans la conception sioniste dominante, la 
colonisation visait l’éradication de la population 
locale au profit des migrants juifs, de retour 
à Eretz Israel. Cette « colonisation d’implan-
tation » s’apparente davantage à la conquête 
du Far West pratiquée par les colons anglais, 
français et hollandais en Amérique du Nord, ou 
à l’implantation de colons anglais en Australie, 
une colonisation qui a eu comme conséquence 
différentes formes de nettoyage ethnique, voire 
de génocide. De surcroît, la colonisation juive 
en Terre Sainte allait avoir lieu dans des régions 
peuplées, un contexte bien différent des plaines 
australiennes ou nord-américaines.

Mais là aussi, on ne saurait simplifier la pluralité 
des visions au sein du mouvement sioniste. En 
effet, si la ligne dure défendue dans les années 
1930 par l’idéologue sioniste juif russe Vladimir 
Jabotinski prônait le transfert des populations 
arabes de Palestine − position ensuite suivie par 
David Ben Gourion pendant la guerre de 1948 −, 

financiers avaient déjà pu soutenir les premières 
immigrations en Palestine entre 1882 et 1914, 
surtout pour des membres des communautés 
juives russes. Mais, lors du transfert du lea-
dership sioniste de Berlin à Londres pendant la 
Première Guerre mondiale, Chaim Weizmann 
et ses réseaux d’influence ont permis aux 
sionistes d’obtenir l’appui du Royaume-Uni 
(E. Rogan in Et Israël fut…, 8:07-8:53). C’est 
ainsi qu’au cours de la Première Guerre mon-
diale, en novembre 1917, la Déclaration de Lord 
Balfour (Ministre des affaires étrangère de Sa 
Majesté britannique) envoyée au Baron Walter 
Rothschild s’engageait à soutenir la création 
d’un foyer juif en Palestine. Cette déclaration 
contredisait, par ailleurs, la promesse de la 
Grande-Bretagne de créer un Royaume arabe, 
faite en 2016 par MacMahon au chérif Hussein 
de La Mecque, en échange de l’appui militaire 
des Hachémites contre les Turcs.

Comme le relève à juste titre Susan Akram (in : 
Et Israël fut… 11:39-12:56), le texte de la lettre de 
Lord Balfour mentionnait le mot « foyer juif » 
(Jewish Home), mais pas celui de « patrie juive » 
(Jewish Homeland). Autrement dit, le fait d’ad-
mettre la possibilité d’une immigration juive en 
Terre Sainte ne signifiait pas nécessairement la 
volonté de favoriser la création d’un État pour 
ces immigrants aux dépens de la population 
indigène. Une deuxième clause de la Déclaration 
Balfour spécifiait que la création d’un foyer juif 
ne devait pas porter préjudice aux droits civils et 
religieux de la population arabe locale, étiquetée 
comme « non-juive ». Ce qu’il est important de 
souligner à ce propos est le fait que les « droits 
politiques » n’étaient pas mentionnés…

En quelque sorte, c’est comme si l’Angleterre 
promettait la Palestine aux sionistes. En 1922, la 
Déclaration Balfour sera effectivement inté-
grée dans le mandat confié par la Société des 
Nations, ce qui allait lui donner une valeur 
juridique sur le plan du droit international. Le 
partage du Proche-Orient en différents États, à 
la suite du dépècement de l’Empire ottoman, a 
participé d’une logique franco-anglaise visant 
à empêcher la création d’un royaume ou d’une 
république arabe unie. Les mandats ont bien été 
une nouvelle forme d’impérialisme colonial, où 
les puissances mandataires auraient « aidé » les 
nouveaux États à devenir indépendants au bout 
de 25 ans. L’indépendance devant être sanction-
née par des élections démocratiques, expression 
de la volonté des populations locales.

Il faut alors reconnaître le « coup de génie » de 
Chaim Weizmann qui réussit à convaincre Lloyd 

le Mapam, issu d’une coalition de groupes sio-
nistes de gauche, s’opposait à la déportation de 
la population indigène de Terre Sainte et était en 
faveur de la création d’un État binational, ce qui 
exprime bien la complexité de la situation. Cela 
dit, pour les propos de notre contribution, il est 
important de revenir au contexte international 
et d’examiner les implications des politiques des 
États européens à l’égard des populations juives 
et du mouvement sioniste.

Des migrations forcées à la déclaration 
Balfour : le rôle des acteurs internationaux

La réalisation du projet sioniste est aussi le 
résultat de plusieurs appuis externes. En effet, 
au début, les options géographiques pour un 
nouvel État juif allaient de l’Ouganda à l’Azer-
baïdjan, en passant par l’Argentine ou même les 
États-Unis… Le choix de la Palestine fut en tout 
cas prôné par les chrétiens-sionistes, un courant 
du christianisme évangélique, très présent en 
Angleterre et en Amérique du Nord (I. Pappé in 
Et Israël fut…, 2:46-3:15). À travers une lecture 
fondamentaliste de la Bible, les évangéliques 
considéraient que le retour des Juifs en Palestine 
aurait été un signe de la réalisation de la volonté 
de Dieu : l’existence d’un État d’Israël aurait 
ramené Jésus sur terre, il aurait définitivement 
été reconnu comme le Messie, tout en assurant 
le triomphe de Dieu sur les forces du mal… 10

Le sionisme est resté un rêve jusqu’au moment 
où le mouvement a pu s’assurer l’appui d’im-
portantes puissances externes. Divers pouvoirs 

George de nommer Herbert Samuel, sioniste 
engagé, comme Haut-Commissaire en Palestine. 
Ce dernier eut le loisir d’interpréter et d’ap-
pliquer concrètement l’esprit de la Déclaration 
Balfour à sa guise (S. Huneidi, in : Et Israël fut… 
19:12-19:50).

Mais il y a un autre élément important à prendre 
en compte. Entre 1880 et 1924, environ 2,5 mil-
lions de juifs (Yiddish tout particulièrement) 
migrent progressivement de l’Europe orientale 
vers l’Europe de l’Ouest, jusqu’aux USA. De ce 
nombre, pas plus de 100 000 vont émigrer en 
Palestine, ce qui signale une faible présence des 
sionistes chez les migrants juifs. En 1924, une 
vague antisémite en Californie débouche sur la 
Loi Johnson, qui interdit ces flux migratoires 11 et 
va réorienter les migrants juifs vers la Palestine 
(Sh. Sand, in : Et Israël fut… 19:51-20:55).

Enfin, pendant toute la période qui précède 
la mise en place du Mandat britannique en 
Palestine, un dernier élément doit être consi-
déré. La naissance du sionisme coïncide à 
quelques années près avec la naissance du 
cinéma. Ce dernier va constituer un formidable 

11
Cette situation n’est pas 
sans rappeler le contexte de 
l’Europe actuelle qui, depuis 
2015, connaît une vague 
montante d’islamophobie 
à l’égard des migrations 
syriennes, irakiennes et 
afghanes en particulier, 
vers les pays de la rive Nord 
de la Méditerranée. À la 
différence près qu’il n’y a pas 
une nouvelle Terre Sainte 
vers laquelle renvoyer les 
migrants…

10
Deux documentaires relati-
vement récents illustrent les 
propos de courant chrétiens 
évangélique : With God on Our 
Side (2009) de Porter Speak-
man Jr. et Kevin Miller ; et 
Christian Zionism (2007) de 
Stephen Sizer.

Ashkénazes ?
29 novembre 1947 : la 
deuxième session de 
l’Assemblée générale des 
Nations Unies approuve, 
dans la résolution 181, la 
partition de la Palestine en 
deux États, un État juif et 
un État arabe par 33 votes 
contre 13 et 10 abstentions. 
Les dirigeants arabes, à 
l’intérieur et à l’extérieur 
de la Palestine, s’opposent 
à ce plan, arguant du fait 
qu’il viole les droits de 
la majorité du peuple de 
Palestine.
©UN Archives 1949

14 mai 1948, à Tel Aviv : à 
la tête du Conseil national 
juif, le père fondateur 
de l’État d’Israël, David 
Ben Gourion, lit la 
proclamation qui établit 
le nouvel État en tant que 
nation indépendante. 
Le grand photographe, 
Robert Capa, est derrière 
l’objectif.
©KEYSTONE/MAGNUM PHOTOS/
Robert Capa, International Center 
of Photography
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atout pour la propagande sioniste. Une série de 
courts documentaires, muets d’abord dans les 
années 1910, puis de longs-métrages dans la 
période du Mandat britannique, contribuent à 
véhiculer l’image d’une Terre Sainte peu peu-
plée, avec une minorité de migrants juifs qui, 
grâce à leur travail, transforment le (supposé) 
désert en terre fertile et cultivée. Un discours 
cinématique visant à conforter le mythe d’une 
« terre sans peuple pour un peuple sans terre » 
(Pappé, 2017 : 3-11). Un discours qui fait appel 
aussi aux mythes judéo-chrétiens d’origine 
biblique. En effet, dans les documentaires 
de l’époque, les Arabes indigènes sont le plus 
souvent représentés par des Bédouins à cha-
meau, qu’on voit plus ou moins à distance, alors 
que les cultivateurs juifs, hommes et femmes, 
sont filmés dans les champs où ils travaillent et 
qu’ils contribuent à mettre en valeur. Une façon 
de contraster les stéréotypes de la modernité 
(juive) avec le sous-développement (arabe), la 
civilisation et la barbarie, qui n’est pas sans 
rappeler la figure d’Abel, l’agriculteur séden-
taire, opposée à celle de Caïn, le nomade qui 
tuera son frère…

Outre quelques documentaires de propagande 
de l’époque présentés dans le film de R.  Wyder 
(Et Israël fut… 3:15-3:45 ; 5:07-5:43 ; 7:43-8:03), 
le film de Simone Bitton et Jean-Michel Meurice 
Palestine : Histoire d’une terre (1993) offre, dans 
sa première partie, une documentation audio-
visuelle sur la Palestine entre 1880 et 1950 qui 
contraste avec les stéréotypes sionistes. Sur ce 
même thème, Eyal Sivan dans Jaffa. The Orange 
Clockwork, sorti en 2010, a voulu raconter une 
partie de l’histoire palestino-israélienne à tra-
vers l’histoire des plantations et du commerce 

Mais c’est vers la fin de la Deuxième Guerre mon-
diale que les leaders sionistes perçoivent la fai-
blesse et le déclin des empires coloniaux anglais 
et français et recherchent l’appui des Chrétiens 
sionistes en Amérique du Nord (voir l’extrait de 
l’allocution de Nahum Goldmann à la conférence 
du Congrès juif mondial à Atlantic City, in : Et 
Israël fut… 31 :24-32:02). En même temps, les 
autorités mandataires en Palestine se rendent 
compte de leur incapacité à gérer les évolutions 
sur le terrain des mouvements nationalistes 
palestiniens et sionistes, et demandent l’inter-
vention des Nations unies, organisation créée 
en 1945 à San Francisco et qui va remplacer la 
Société des Nations. L’UNSCOP (United Nations 
Special Committee on Palestine) va proposer 
deux solutions : un État fédéral et une partition, 
mais ce sera la deuxième proposition qui sera 
retenue (R. Bocco, in : Et Israël fut… 34 :07-35:00).

Dans cette décision, le lobbyisme des États-Unis 
l’emporte contre l’avis des pays arabes 13 qui 
soutenaient les droits des Palestiniens en tant 
que peuple autochtone. Leur recours auprès de la 
Cour Internationale de Justice se solda aussi par 
un échec.

des oranges de Jaffa, progressivement devenues 
le symbole de la « réussite » sioniste. Remontant 
le temps grâce aux photographies et aux pre-
miers films publicitaires de Jaffa entre la fin 
du XIXe et le début du XXe siècle, le cinéaste 
interroge historiens, poètes et ouvriers, palesti-
niens et israéliens. Les orangers étaient souvent 
le fruit d’une collaboration, aujourd’hui oubliée, 
entre Chrétiens, Musulmans et Juifs, bien avant 
l’arrivée des sionistes, mais ils furent « réappro-
priés », dès les années 1920-1930, par des Juifs 
fraîchement et massivement installés, évinçant 
les Palestiniens.

Du mandat britannique en Palestine  
à la Guerre de 1948

Très tôt, dans les années 1920, les Palestiniens 
s’insurgent contre l’immigration juive en 
Palestine et organisent plusieurs manifestations 
contre la politique mandataire britannique 
qui ne semble pas vouloir reconnaître le droit 
à l’autodétermination du peuple palestinien. 
Plusieurs extraits documentaires de l’époque 
contenus dans le film de R. Wyder font état de la 
situation (Et Israël fut… 22:11-24:05). 

Ce sera l’avènement au pouvoir d’Hitler en 
Allemagne en 1933 qui déclenchera des vagues 
migratoires juives vers la Terre Sainte, à 
hauteur de 40 000 à 50 000 personnes par 
an. Ce qui ne va pas être sans conséquences 
pour l’équilibre démographique dans le pays 
d’accueil (H. Laurens, in : Et Israël fut… 20:56-
21:20). C’est à partir de ce moment aussi que 
la question du « transfert » des populations 
locales au profit de la création d’un État juif, va 
animer les débats chez les leaders sionistes en 
Terre Sainte 12.

La rébellion palestinienne devient violente et 
culmine dans une intifada, la Révolte de 1936-
1939. Cela dévoile aussi l’incapacité des Anglais 
à gérer une situation dont la responsabilité leur 
revient. Après la publication d u Livre Blanc de 
1939, les franges radicales du mouvement sioniste 
– le Stern (Lehi) et l’Irgun, avec leurs comman-
dants illustres dont Menahem Begin et Yitzhak 
Shamir, futurs premiers ministres de l’État israé-
lien – adoptent des techniques terroristes, d’abord 
contre les Palestiniens. Ces groupes paramilitaires 
étaient à leur tour des émanations de la Haganah, 
les troupes juives de défense des implantations 
juives en Terre Sainte créées par le pouvoir man-
dataire, et fidèles à la ligne dure de V. Jabotinski. 
À partir de 1944, l’armée britannique est elle-
même la cible d’attentats terroristes perpétrés par 
les groupes radicaux sionistes. (H. Laurens, in : Et 
Israël fut… 28 :53-30:11). 

D’un point de vue légal, les Nations unies 
n’avaient pas les compétences juridiques de par-
tager un territoire. En ce sens, la résolution 181 
du 29 novembre 1947, votée à une majorité des 
deux tiers des membres de l’Assemblée générale, 
n’était qu’une proposition…

Plusieurs raisons permettent d’expliquer ce vote. 
Entre 1945 et 1948, le sentiment de culpabilité 
des États occidentaux face à l’Holocauste a certai-
nement joué un rôle, ainsi que la présence impor-
tante de victimes juives sur le sol européen, 
que les États d’accueil ne savaient pas non plus 
comment gérer. Enfin, le vote de novembre 1947 
a consacré aussi une victoire des pays de culture 
chrétienne contre les autres.

La résolution onusienne va donc mettre le feu 
aux poudres et paver la route au conflit qui 
va officiellement éclater en mai 1948, après le 
départ du Haut-Commissaire britannique, la 
déclaration d’indépendance du nouvel État juif − 
auquel les Anglais vont transférer les structures 
administratives et logistiques de l’État man-
dataire − et la déclaration de guerre des États 
arabes limitrophes.

13
La position de la Ligue des 
États arabes est bien syn-
thétisée dans l’allocution de 
l’émir Adel Arslan, chef de la 
délégation syrienne à l’ONU 
(Et Israël fut… 36:38-37:23).

12
Dans The Land Speaks Arabic 
(2007), Maryse Gargour 
se penche sur la notion du 
« transfert de population » 
dans l’idéologie sioniste et 
construit une convaincante 
critique palestinienne des 
récits officiels israéliens 
sur le départ volontaire 
des Palestiniens durant la 
guerre de 1948, un mythe 
par ailleurs déconstruit par 
Ilan Pappé (2017 : 50-67), 
ainsi que par Ronen Berelo-
vich dans The Zionist Story.

1948 : La Légion arabe 
bombarde les positions 
de la Haganah lors du 
siège de Jérusalem.
©Universal History Archive/
Universal Images Group via Getty 
Images

20 août 1948 : un repré-
sentant de l’ONU, quatre 
membres de la Ligue arabe 
et le lieutenant-colonel 
Chaim Herzog, (futur 
président d’Israël de 1983 
à 1993) se penchent sur la 
carte de Palestine pour 
tenter de trouver un accord 
de cessez-le-feu. En 1949, 
les belligérants mettent fin 
à la guerre israélo-arabe 
et, selon les accords 
d’armistice, établissent la 
ligne verte entre Israël et la 
Cisjordanie qui prévaudra 
jusqu’à la Guerre de Six 
Jours, en 1967.
© Keystone-France/Gamma-
Keystone via Getty Images
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Du côté israélien15, quatre documentaires au 
moins doivent être mentionnés. Il s’agit de deux 
documentaires de Benny Brunner, Al Nakba : The 
Palestinian Catastrophe, 1948 (1998, réalisé avec 
A. Jansse) et The Great Book Robbery (2012), qui 
reviennent respectivement sur l’exode forcé des 
Palestiniens et sur le pillage systématique des 
bibliothèques privées et publiques à Jérusalem 
pendant la guerre de 1948. Ensuite, sur la guerre 
dans la ville de Jérusalem, les documentaires de 
Leon Willems et Tinus Kramer, Jerusalem 1948, 
sorti en 1998, et de Liran Atzmor, Jerusalem 
Cuts, diffusé en 2008, me paraissent incontour-
nables. Ces films ont tous un point en commun, 
celui de convoquer des archives photographiques 
et audiovisuelles, tout en interviewant des 
historiens et des témoins de l’époque, israéliens 
et palestiniens, qui permettent de mettre en 
perspectives les événements.

En guise conclusion, j’aimerais revenir à deux 
questions posées dans mon introduction. Tout 
d’abord, faut-il considérer comme un acte 
antisémite de se montrer critique envers les 
politiques israéliennes à l’égard des Palestiniens 
ou des actions du lobby pro-israélien aux États-
Unis ? Est-ce que la lutte contre l’antisémitisme 
se doit d’adhérer à l’idéologie sioniste et de la 
défendre contre toute critique ? Le débat sur la 

question, qui au cours des deux dernières années 
s’est développé encore une fois en Europe et en 
Amérique du Nord 16, me semble fondamentale-
ment biaisé (Vidal, 2018 ; Bishara, 2019). On peut 
aussi l’interpréter comme une stratégie utilisée 
par le gouvernement Netanyahu pour margina-
liser, voire diffamer les opposants à ses visions, 
en particulier par rapport aux activistes BDS  17. 
Mais le problème est d’une autre nature. En effet, 
considérer l’antisionisme comme une forme d’an-
tisémitisme veut dire adhérer à un syllogisme 
fallacieux, celui notamment promu par l’Inter-
national Alliance for Holocaust Remembrance 
en 2016. Selon cette organisation, la négation 
du droit à l’autodétermination du peuple juif 
figure parmi les exemples possibles d’antisé-
mitisme ; comme le sionisme promeut ce droit, 
être antisioniste implique alors par analogie 
d’être antisémite… 18 Quid alors des Juifs qui se 
déclarent antisionistes ? Seraient-ils des antisé-
mites ? 19 Ou des self-hating Jews, comme ils sont 
souvent étiquetés ? (Machover, Trachtenberg and 
Stanton, 2019).

C’est justement à travers le retour à l’histoire du 
mouvement sioniste et de ses adhérents et oppo-
sants, locaux et internationaux, brièvement 
esquissée dans notre texte, qu’il est possible de 
comprendre la complexité des enjeux actuels et 
le besoin de les historiciser. Comme l’idéologie 
marxiste ne peut être ramenée exclusivement 
aux interprétations totalitaires de Staline et de 
Mao, de la même manière, l’idéologie sioniste 
ne peut être figée autour de ses figures les plus 
intransigeantes. Si le sionisme est né dans 
un contexte particulier pour affirmer le droit 
à l’autodétermination du peuple juif, dès ses 
débuts ses militants se sont posé la question 

23
Israeli Practices Towards the 
Palestinian People and the Ques-
tion of Apartheid, UNESCWA, 
Beirut, 2017, 64 pp. Voir aussi le 
vidéo-enregistrement du débat 
organisé et modéré par moi-
même en mars 2018 à l’IHEID 
avec Virginia Tilley et Robert 
Roth : https://www.youtube.
com/watch?v=4uqjTSAfm3I 

22
Ce film fait par ailleurs écho 
à un autre long-métrage de la 
même réalisatrice, Ashkenaz, 
sorti en 2007, qui aborde la 
question du racisme et de la 
discrimination au sein de la 
société juive elle-même.

21
En anglais « Basic Law » qui fait 
fonction de Constitution.

20
 S’il est vrai que l’on assiste 
aussi à une utilisation de la 
rhétorique antisioniste pour 
des propos antisémites, rien 
ne justifie à mes yeux leur 
assimilation.

19
Quid justement d’un mou-
vement comme le Matzpen 
(litt. « la boussole »), né d’une 
scission d’avec le parti commu-
niste israélien, et qui depuis 
1969 s’est déclaré ouverte-
ment antisioniste et contre 
l’occupation des territoires 
palestiniens ? Le documentaire 
Matzpen : Anti-Zionist Israelis, 
réalisé par Eran Torbiner en 
2003, lui a été consacré.

18
Voir : https://www.holocaust
remembrance.com/wor-
king-definition-antisemitism
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du comment et de quel prix ils étaient prêts à 
payer pour l’établissement d’un état juif. Si, 
aujourd’hui, l’antisionisme est bien une opinion 
politique, l’antisémitisme est clairement une 
forme de racisme et de haine contre l’Autre 20.

Enfin, le mouvement sioniste a bien été à l’origine 
d’un État qui se veut toujours « juif et démo-
cratique » à la fois. La nouvelle loi organique 21, 
promulguée par la Knesset en juillet 2018, semble 
mettre à mal l’équation qui a permis à l’État israé-
lien de se définir comme le seul État démocratique 
de la région. Parmi les points saillants de la nou-
velle législation, le Parlement israélien reconnaît 
seulement à ses citoyens juifs le droit à l’autodé-
termination, la langue arabe n’est plus une langue 
officielle du pays, et la colonisation en « Judée et 
Samarie » (la Cisjordanie) est considérée comme 
un acte patriotique (Ben Youssef & Tamari, 2018). 
Pour la majorité des citoyens palestiniens d’Israël, 
cette nouvelle loi organique légalise et développe 
un certain nombre de discriminations déjà exis-
tantes dans la pratique, mais pas encore codifiées. 
Sommes-nous confrontés − et la société israé-
lienne et la diaspora juive surtout − à un sursaut 
d’interprétation raciste du sionisme ?

Le débat, en Israël même, sur les dérives vers un 
état d’apartheid n’est pas nouveau (Davis, 2003). 
Le film de Ula Tabari Private Investigation sorti en 
2002, compte parmi les premiers documentaires 
autobiographiques d’une citoyenne palestinienne 
d’Israël, qui enquête sur les diverses formes 
de discrimination auxquelles sont exposés les 
citoyens non juifs de l’État hébreu. Le court-mé-
trage Targeted Citizen (2010), produit par la 
réalisatrice israélienne Rachel Leah Jones pour 
l’ONG israélienne Adalah, fait état des discri-
minations à l’égard des citoyens palestiniens 
d’Israël 22. Le documentaire Roadmap to Apartheid, 
sorti en 2012 et œuvre de deux réalisateurs juifs 
sud-africains, pointait déjà les similitudes et les 
différences avec l’Afrique du Sud du temps de 
l’apartheid. Plus récemment, le rapport écrit par 
Richard Falk et Virginia Tilley n’a pas manqué de 
susciter des remous 23. Publié sur le site web de 
l’UNESCWA (United Nations Economic and Social 
Commission for Western Asia, basée à Beyrouth) 
qui l’avait commissionné, le rapport a été retiré 
deux jours après son téléchargement, sous pres-
sion des autorités israéliennes.

Du côté des décideurs politiques européens, per-
sonne ne souhaite l’avènement d’un État israé-
lien raciste, ni son implosion. Du côté pales-
tinien, en 1998 l’OLP, partenaire des Accords 
d'Oslo, avait amendé sa charte, en admettant 
le droit à l’autodétermination du peuple juif. 

17
À noter par ailleurs que, selon 
le droit international, le boy-
cott en tant que forme d’opposi-
tion non violente, est considéré 
comme légal. Voir notamment : 
https://www.thenation.com/
article/judith-butlers-remarks-
brooklyn-college-bds/

16
Le documentaire The Occupa-
tion of the American Mind, réa-
lisé par Loretta Alper et Jeremy 
Earp, sorti en 2016, permet 
bien de saisir la spécificité du 
climat politique aux USA, dans 
lequel se déroule actuellement 
le débat sur l’antisionisme.

15
L’excellent documentaire du 
réalisateur franco-israélien 
Raphaël Nadjari, Histoire 
du cinéma israélien (2007), 
permet de situer l’émergence 
progressive d’une vision 
critique des réalisateurs juifs 
dans l’état hébreu. Il n’y a pas 
encore d’équivalent à ce jour 
par rapport à la filmographie 
palestinienne et à l’évolution 
d’un « cinéma national », 
même si le film du réalisateur 
canadien Tim Schwab, Cinema 
Palestine (2013), comble en 
partie ce manque. Par rapport 
aux sources écrites, le travail 
de Ella Shohat (2010) demeure 
à ce jour l’ouvrage de référence 
pour l’histoire du cinéma 
israélien. Le Postscript contenu 
dans la deuxième édition du 
livre consacre une centaine 

de pages aux réalisateurs 
palestiniens citoyens d’Israël 
qui, de Michel Khleifi à Elia 
Suleiman, en passant par 
Mohammad Bakri, Hany Abu 
Assad, Nizar Hassan, Ibtisam 
Mara’aneh ou Suha Arraf sont 
parmi les noms célèbres du 
cinéma palestinien contempo-
rain. De son côté, A. Dabashi 
(2006) a dirigé un impor-
tant ouvrage collectif sur la 
filmographie palestinienne. 
Enfin, le débat de 2011 entre 
Ella Shohat et Rasha Salti à la 
New School for Social Research 
de New York sur les cinémas 
israélien et palestinien, est 
très éclairant :
https://www.youtube.com/
watch?v=ikxZ_Yg2u_U&list=-
PLo50no-cDy3TTus-
S4U07ZQ9UIQSE34EtZ

Comment la société israélienne et ses diri-
geants politiques vont-ils évoluer ? Les sionistes 
« modérés » auront-ils le dessous ? Rien n’est plus 
difficile à prédire.

Il est vrai que les surenchères dans les négocia-
tions de paix israélo-palestiniennes ont souvent 
atteint des records dans le Guinness de primats 
du domaine. Mais l’espoir est peut-être le dernier 
à mourir : les positions intransigeantes, comme 
celles des défenseurs de la ligne dure sioniste 
ou de la lutte armée du Hamas, sont peut-être 
destinées à bouger, à évoluer. Ainsi, le documen-
taire État commun du réalisateur franco-israélien 
Eyal Sivan, sorti en 2012, nous invite à penser un 
futur actuellement « impensable », une réflexion 
sur le vivre ensemble (im)possible, un futur 
au-delà de la solution à deux États…

« Le mouvement sioniste a bien été à 
l’origine d’un État qui se veut toujours 
‹juif et démocratique› à la fois. »
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	 1913 : Seeds of the 
conflict
by Ben Loeterman, 2015, 
53 mn.

Synopsis : the film explores the 
history of Palestine during the 
latter part of the Ottoman Empire, 
a time of relative harmony between 
Arabs and Jews. Living side by side 
in the multi-lingual, cosmopolitan 
city of Jerusalem, Jews, Christians 
and Muslims intermingled with 
a cultural fluidity enjoyed by all. 
How did this land, so diverse and 
rich in culture, became the site 
of today’s bitter and seemingly 
intractable struggle ? Was there a 
turning point, a moment in time 
when things could have been differ-
ent ? Weaving the raveled threads 
of Arab and Jewish narratives back 
together, the film provides new 
and fascinating insights into the 
dramatic events that took place 
in Palestine and examines the 
divergent social forces growing in 
Palestine before the outbreak of 
World War I that caused the simul-
taneous rise in Jewish and Arab 
nationalism. Combining the per-
spectives of a wide range of Arab, 
Israeli and American scholars, the 
film includes information from 
documents previously unavailable 
from the Turkish Ottoman archives.

	 1948
by Mohammed Bakri, 1998, 
54 mn.

Synopsis : the film is a record of 
memories of a group of elderly 
Arabs. The director employs 
poems by Mahmoud Darwish. In 
their own words, the Palestinians 
interviewed describe the moments 
when they became refugees (in 
1948 and 1967). They described 
the brutality in which they were 
deported, or the fear of massacre 
that made them and their families 
flee for their lives.

 https://www.youtube.com/
watch?v=9H9iyvWGFQ0

	 1948 : Creation And 
Catastrophe
by Andy Trimlett and Ahlan 
Muhtased, 2017, 85 mn.

Synopsis : through riveting and 
moving personal recollections of 
both Palestinians and Israelis, the 
film reveals the shocking events of 
the most pivotal year in the most 
controversial conflict in the world. 
It tells the story of the establish-
ment of Israel as seen through the 
eyes of the people who lived it. 
It is simply not possible to make 
sense of what is happening in the 
Israeli-Palestinian conflict today 
without an understanding of 1948. 
This documentary was the last 
chance for many of its Israeli and 
Palestinian characters to narrate 
their first-hand accounts of the 
creation of a state and the expul-
sion of a nation.

Trailer :
 http://www.tpff.ca/program- 

guide- 2018/2018/8/6/1948-creation- 
and-catastrophe

	
Aid but no state. 
The EU’s role in the 
Middle East conflict
by Sabrina Dittus, 2015, 58 mn.

Synopsis : since the Oslo Accords 
of 1993 and 1995 over $ 25 billion in 
donor aid went to Palestine. This 
is, per capita, one of the highest 
levels of aid in the world. Officially 
the funds are aimed towards 
the building of institutions of a 
future democratic, independent 
and viable Palestinian State, 
existing side by side and in peace 
with Israel. This mantra has been 
stated in thousands of docu-
ments and brochures since 1993. 
Traditionally, the EU is the biggest 
donor to the Palestinian territo-
ries. But after 20 years the results 
are disastrous. The prospect of a 
Palestinian State is further away 
than ever, the situation in the 
Palestinian territories is in many 
respects worse than before Oslo : 

La majorité des films listés sont en langue originale (arabe 
et/ou hébreu) avec sous-titrage. Les résumés de chaque film, 
en anglais ou en français, signalent la langue du sous-titrage 
principal disponible. 

The economic situation is difficult, 
a quarter of the population lives 
in poverty, unemployment rate in 
the West Bank is at nearly 17%, in 
Gaza even at 43%, the highest in 
the world. Only 18% of the West 
Bank are under Palestinian con-
trol. And the amount of water that 
Palestinians can drill from their 
own water resources today is less 
than 20 years ago. Despite billions 
of dollars in donor aid that went 
into the water sector.

	 Al Nakba
by Rawan al Damen, 2008, 
200 mn.

Synopsis : this series explores 
the history of Palestine from 1799 
till today showing the roots of the 
Palestinian Nakba via presenting 
rare archive and interviewing 
first rank Palestinian, Israeli and 
British historians.

Full documentary :
 http://www.aljazeera.com/ 

programmes/specialseries/2013/05/ 
20135612348774619.html

	 Al Nakba : 
The Palestinian 
catastrophe, 1948
by Benny Brunner and 
Alexandra Jansse, 1998, 
56 mn.

Synopsis : the film critically exam-
ines the sources of the Palestine 
refugee problem. It discusses the 
historical facts and political ram-
ifications of the refugees, for both 
the Palestinian people and the state 
of Israel. Brunner and Jansse speak 
with Arab and Israeli eyewitnesses 
to the 1948 Arab-Israeli war, as 
well as contemporary figures, to 
describe how the current condi-
tions came about. Interviewees 
include Israeli historian Benny 
Morris and Azmi Bishara, a 
Palestinian philosopher who was a 
member of the Israeli Knesset.

Full documentary :
 http://vimeo.com/3714871

	 Ashkenaz
by Rachel Lea Jones, 2007, 
72 mn.

Synopsis : film essay on 
Zionism’s (and Israel’s) histori-
cally hegemonic European ethnic 
elite. In the director’s own words : 

Filmographie Ashkenazim–Jews of European 
origin–are Israel’s “white folks.” 
And like most white folks in a 
multicultural society, they see 
themselves as the social norm and 
don’t think of themselves in racial 
or ethnic terms because by now, 
“aren’t we all Israeli ?” Yiddish has 
been replaced with Hebrew, exile 
with occupation, the shtetl with the 
kibbutz and old-fashioned irony 
with postmodern cynicism. But 
the paradox of whiteness in Israel 
is that Ashkenazim aren’t exactly 
“white folks” historically. A story 
that begins in the Rhineland and 
ends in the Holy Land (or is it the 
other way around ?), Ashkenaz 
looks at whiteness in Israel and 
wonders : How did the “Others” of 
Europe become the “Europe” of the 
others ?”

Full film :
 http://www.cultureunplugged.

com/documentary/watch-online/
play/4980/Ashkenaz

	 Censored Voices
by Mor Loushy, 2015, 87 mn.

Synopsis : “Censored Voices” 
reveals audio-recorded, intimate 
conversations with Israeli soldiers 
fresh from the battlefield after 
Israel’s victory of 1967’s Six-Day 
War. These provocative tapes, 
censored until now, are the core of 
the film about the tragic paradox 
of Zionism and the contradictions 
that arise when a people seeking 
freedom turn occupier, when 
David becomes Goliath. As they 
wrestle with the systemic excision 
of Palestinians, the dehumanizing 
nature of war, and echoes of the 
Holocaust, we listen as these men, 
now almost 50 years older, hear the 
recordings for the first time, and 
the past erupts, presciently, into 
the present.

Trailer :
 https://www.youtube.com/

watch?v=1oB8EFlf4-M

	 Christian Zionism
by Stephen Sizer, 2007, 74 mn.

Synopsis : a presentation on 
Christian Zionism : Historical 
Roots, Theological Basis and 
Political Consequences recorded 
June 27th at Trinity Parish 
Episcopal Church in Seattle, 
The Reverend Doctor Stephen 
Sizer, from England, spoke to a 
small group consisting mostly 

of area clergy. His remarks 
related to his latest book, pub-
lished by InterVarsity Press, 
Christian Zionism : Road-map to 
Armegeddon ?

Full documentary :
 http://vimeo.com/4625542

	 Deir Yassin. 
Village et massacre
by Sahera Dirbas, 2012, 75 mn.

Synopsis : the film introduces five 
Palestinian survivors to the Deir 
Yassin massacre in the Jerusalem 
District, perpetrated on April 
9th 1948, when Palestine was 
still under British Mandate. The 
survivors recount how they used 
to live in the village and how they 
managed to survive the massa-
cre perpetrated by members of 
Menahem Begin’s Irgun, six weeks 
before the declaration of the State 
of Israel. The victims of the Zionist 
atrocities numbered around 200, 
and their village was razed to the 
ground. Later the town center was 
turned into a psychiatric facility 
by the Israelis.

	 Et Israël fut…
de Romed Wyder, 2018, 52 mn.

Résumé : le film revient aux ori-
gines de la création de l’État d’Israël 
et regarde l’histoire du sionisme 
(1896-1948) sous l’angle très spéci-
fique de la responsabilité de l’Occi-
dent. À travers l’analyse de spécia-
listes de renommée internationale 
(Susan Akram, Riccardo Bocco, 
Sahar Huneidi, Henry Laurens, Ilan 
Pappé, Eugene Rogan et Shlomo 
Sand) et d’étonnantes archives, le 
film montre qu’en adoptant le projet 
sioniste, la Grande-Bretagne et les 
autres pays occidentaux ont surtout 
été guidés par leur propre agenda. 
Ainsi, l’Occident ne porte pas uni-
quement une lourde responsabilité 
vis-à-vis du sort des Juifs en Europe 
de l’époque, mais aussi vis-à-vis du 
sort des Palestiniens aujourd’hui.

Documentaire en entier :
 https://vimeo.com/259718214 

mot de passe : mdp

	 État commun
de Eyal Sivan, 2012, 123 mn.

Résumé : au-delà de tout ce qui a 
pu être écrit, filmé, photographié 
sur le conflit israëlo-palestinien, ce 

documentaire propose un disposi-
tif original et inédit pour mettre en 
avant un concept révolutionnaire. 
Vingt ans après les Accords d’Oslo, 
« la solution des deux États » est 
dans l’impasse. Le concept d’État 
commun propose d’abandonner la 
notion de partition du territoire 
pour embrasser celle du partage. 
Par le truchement du montage se 
concrétise une rencontre que le 
conflit empêche depuis si long-
temps. Des Juifs israéliens et des 
Arabes palestiniens d’Israël, des 
territoires occupés ou de la dias-
pora, des responsables politiques 
et des militants, des réfugiés et 
des colons, des jeunes et des vieux, 
des universitaires et des artistes : 
des fils et des filles de ce pays qui 
s’étend entre le Jourdain et la mer. 
Une conversation potentielle. L’un 
parle l’autre écoute.

Bande annonce :
 https://www.youtube.com/

watch?v=9evCAOi7D-4

	 It Is No Dream
by Benny Brunner, 2002, 
53 mn.

Synopsis : “If you will it, it is no 
dream”, wrote the founder of polit-
ical Zionism Theodor Herzl in 1902, 
prophesizing the creation of a 
utopian Jewish state. One hundred 
years later, some of the harsh-
est critics of Israel’s occupation 
policies are Israelis themselves – a 
small minority of intellectuals, 
political activists and artists whose 
voices are rarely heard outside 
Israel. Shortly after the outbreak 
of the second Intifada in 2001, the 
film-makers traveled through the 
country and spoke to a number of 
them : Meir Shalev – one of Israel’s 
best-known writers, Gideon 
Levy – columnist for Haaretz 
newspaper, Jessica Montell – 
Director of B’Tselem (Israeli 
Human Rights Center), Yehudit 
Katzir – writer, Yizhar Be’er – 
Director of the Israeli Center for 
the Protection of Democracy, Adi 
Ophir – Professor of Philosophy 
at Tel Aviv University, Noa Levy – 
leader of the High School students 
“refusal-to-serve” movement», 
Yitzhak La’or – writer and poet. 
The film-makers also attended a 
major peace rally in Tel Aviv, and 
recorded the fiery words of Yishai 
Rosen-Tzvi, one of the first to sign 
the Letter of Refusal to serve in the 
occupied territories.

Full documentary :
 https://vimeo.com/8080908

	 It Is No Dream : The life 
of Theodor Herzl
by Richard Trank, 2012, 96 mn.

Synopsis : the film examines how 
Herzl, a well-known journalist 
and playwright, an assimilated, 
Budapest-born Jew, horrified by 
the Dreyfus trial in Paris and the 
anti-Semitism he saw spreading 
across Europe, took upon himself 
the task of attempting to create 
a Jewish homeland in Palestine 
against all odds. Over the span of 
eight years, Herzl organized and 
led a worldwide political move-
ment that within fifty years led 
to the establishment of the State 
of Israel. The film follows Herzl 
as he meets with Kings, Prime 
Ministers, Ambassadors, a Sultan, 
a Pope and government minis-
ters from Constantinople to St. 
Petersburg, from Paris to Berlin, 
from Vienna to Vilna in his quest 
to build a Jewish nation.

Trailer :
 https://www.youtube.com/

watch?v=9_a3IeKjviM

	 Jaffa, the Orange’s 
clockwork
by Eyal Sivan, 2009, 88 mn.

Synopsis : the documentary 
narrates the visual history of 
the famous citrus fruit origi-
nated from Palestine and known 
worldwide for centuries as “Jaffa 
oranges”. The history of the 
orange is the history of this land. 
Through photography and cinema, 
poetry, paintings, workers of the 
citruses’ industry and historians, 
memory and present mythologies, 
Palestinians and Israelis cross and 
combine. The close reading of the 
“Jaffa” brand’s representation is a 
reflection on western orientalist 
phantasms surrounding the “holy 
land” and the “State of Israel” and 
a way to reveal the untold story of 
what was once a commune indus-
try and symbol to Arabs and Jews 
in Palestine. Jaffa’s orange is one of 
the symbols that helped build the 
Zionist discourse about Palestine : 
a “desert we have made bloom”. 
Based on photographic and cin-
ematographic documents, some 
going back as far as to the 19th cen-
tury, Eyal Sivan’s film shows the 
orange groves at a time when Arab 
Jaffa was one of Palestine’s most 
populated and thriving cities. Jews 
and Arabs worked together in the 
orange groves. These images were 
progressively replaced by socialist 

realist images, Israeli style, depict-
ing labor and songs, emancipated 
women in shorts, etc. : it was the 
spreading of the “Jewish Labor”, 
the socialist call to action, exclud-
ing the Arabs. Jaffa’s orange then 
became the symbol of an Arab-free 
Israel.

Trailer :
 https://zochrot.org/en/

video/56325

	 Jerusalem 1948
by Leon Willems and Tinus 
Kramer, 1998, 45 mn.

Synopsis : the documentary 
covers the events in Jerusalem and 
the major villages to the south and 
west in the period between the 
1947 UN Partition Resolution and 
the first truce between the Arab 
and Israel armed forces in June 
1948. The film challenges the major 
myths surrounding the war of 1948 
that resulted in Israeli statehood 
and Palestinian exile. The film 
aims, on the one hand, to explain 
the historical complexity of the 
Palestinian Nakba in 1948 and 
provide insight into the diversity 
of Palestinian refugee experiences 
since then. Palestinian eyewit-
nesses and experts, now refugees 
living in refugee camps, villages 
and cities in Palestine, Jordan and 
the USA tell the story of their lives 
in pre-1948 Jerusalem. Jerusalem 
1948 is based on three years of 
research on the circumstances 
of Palestinian eviction from the 
New City of Jerusalem (now Israeli 
West Jerusalem) conducted in 
cooperation with the Institute for 
Jerusalem Studies.

	 Jerusalem Cuts
by Liran Atzmor, 2008, 52 mn.

Résumé : John Phillips, l’un des 
premiers photo-journalistes, 
avait été dépêché à Jérusalem par 
le magazine Life pour couvrir la 
« guerre d’indépendance ». Bien qu’il 
ait suivi les événements au sein de 
l’armée jordanienne, son témoi-
gnage passionné se place du point 
de vue israélien, avec des photos 
chargées d’émotion qui montrent 
l’évacuation des Juifs de la vieille 
ville de Jérusalem. Jack Padwa, 
originaire d’une famille judéo-bri-
tannique politiquement à droite, est 
le producteur d’un film tourné en 
1955, qui raconte l’histoire des Juifs 
à partir de la ville de Jérusalem, et 
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reçut un très bon accueil lors de sa 
première à Cannes. Ali Zaarour, 
quant à lui, est le seul photographe 
qui rendit compte des événements 
du côté palestinien et ses photos, 
témoignages de la « catastrophe » 
éprouvée par les Palestiniens en 1948, 
sont ici montrées pour la première 
fois. Ce documentaire en forme de 
triptyque, où les histoires se complè
tent et s’entrecroisent tout comme 
dans la réalité de l’époque, montre 
l’importance des images dans l’éla-
boration d’un récit historique.

Bande annonce :
 https://www.youtube.com/

watch?v=-tlL5kqwoGM

	 Looted and hidden : 
Palestinian archives  
in Israel
by Rona Sela, 2017, 46 mn.

Synopsis : the film deals with 
archives that were looted or seized 
by Israel or Jewish forces during the 
20th century and are controlled and 
buried in Israeli military archives. 
Based on a lengthy struggle to 
get access to classified materials, 
archival footage and images that 
were considered lost and inter-
views with key figures active in 
the archives and with soldiers that 
seized Palestinian archives, the 
film focuses on the treasures Israel 
looted in Beirut in the 1980s. The 
film unravels the fate of Palestinian 
archives, especially film and visual 
archives, that documented the 
Palestinian Revolution from late 
1960s to the beginning of the 1980s, 
but also deals with photography 
archives that were looted since the 
1930s. It raises questions about 
archival institutions in colonial 
countries and zones of conflict, and 
points to the need to dig into the 
hidden in order to reveal what has 
been erased or rewritten.

Full documentary :
 https://www.youtube.com/

watch?v=wT4hImIv3-8

	 Mafateeh (Keys)
de Salim Daw, 2003/6, 61 mn.

Synopsis : the film focuses on the 
issue of land expropriation and 
the internal exile of Palestinians 
in Israel. Similar to Bakri in 1948, 
Daw travels the country to meet 
with protagonists from villages 
and towns such as Mgdal, Shaab, 
Sagara, Ba’ana, Khitin, Biram, 

about why many Palestinians feel 
they are living in an apartheid sys-
tem today, and why an increasing 
number of people around the world 
agree with them.

Trailer :
 https://www.youtube.com/

watch?v=nHLGkSp5oXE

	 Targeted citizen
by Rachel Leah Jones, 15 mn.

Synopsis : the documentary 
surveys discrimination against 
Palestinian citizens in Israel. With 
the participation of experts Dr. 
Yousef Jabareen of the Technion 
and Dr. Khaled Abu Asbeh of 
the Van Leer Institute, as well as 
Adalah Attorneys Sawsan Zaher, 
Abeer Baker and Hassan Jabareen 
inequality in land and housing, 
employment, education and civil 
and political rights are eloquently 
addressed.

Full documentary :
 http://vimeo.com/10302596

	 The great book robbery
by Benny Bruner, 2012, 57 mn.

Synopsis : the film chronicles of a 
cultural destruction. The story of 
70,000 Palestinian books that were 
looted by the newly created State 
of Israel in 1948. The film inter-
weaves various story lines into a 
structure that is both dramatically 
compelling and emotionally unset-
tling. The interviews centers on 
eyewitness accounts and cultural 
critiques that place the book theft 
affair in a larger historical-cultural 
context ; in the process, new light 
is shed on the Palestinian tragedy 
of 1948 and the moralistic-heroic 
Israeli narrative of the 1948 war is 
deconstructed.

Trailer :
 https://vimeo.com/6303260

	 The land speaks arabic
by Maryse Gargour, 2007, 
61 mn.

Synopsis : the director deals with 
the concept of “transfer” of the 
Palestinians which she shows was 
in the Zionist leaders’ minds from 
the very beginning of their project. 
Through interviews and film 
archives and the press from that 
time, she describes the means used 
to meet this objective. As theorized 

Safouri and others. Together with 
his interviewees he visits the sites 
of their ruined villages, relics of 
their homes or the new modern 
Jewish towns that were built on top 
of them, where the protagonists 
excavate evidence of Palestinian life 
before the Nakba. Beyond the film’s 
function as a counter-narrative to 
that of Zionism, exposing evidence 
of Israeli policies of destruction and 
land expropriation, it engages with 
the issue of Palestinian collective 
memory. The title of the film refers 
to the common practice of many 
Palestinians to keep the keys to the 
houses they left during the war, 
regardless of the fact that many of 
these houses no longer exist.

	 Matzpen : anti-zionist 
Israelis
by Eran Torbiner, 2003, 54 mn.

Synopsis : Matzpen, an Israeli 
socialist organization, never had 
more than a few dozen active mem-
bers. Still, at the end of the sixties 
and beginning of the seventies, it 
was considered a real threat to the 
Israeli political and social consen-
sus. Most of Matzpen’s members 
were Israeli born, coming from 
the core of Israeli society. Their 
fight against Zionism and against 
the occupation, as well as their 
contacts with Palestinian and 
European left-wing activists, were 
the cause of threats and slander, 
as well as political and social isola-
tion. The film touches on the main 
issues of the Zionist Palestinian 
struggle, through the eyes of some 
of the organization’s prominent 
figures, their ideas, opinions and 
activities, then and today.

Full documentary :
 http://www.youtube.com/

watch?v=hfcFno2pqJg&list=PLFBF-
2D269D29EEBAD&index=61

	 Memory of the cactus. 
The story of three  
palestinian villages
by Hanna Musleh, 2008, 
42 mn.

Synopsis : five decades ago, the 
three Palestinian villages of Imwas, 
Yalo and Beit Nouba in the Latroun 
enclave of the West Bank were razed 
to the ground after Israel occupied 
the territory. Today, the residents of 
those villages remain displaced and 
barred from returning, while Israel 
treats the land as if it were part of 

by its historical leaders, Zionism 
embodied the desire to create a 
Jewish state somewhere in the world 
and particularly in Palestine. At the 
time and for thousands of years, 
“the land speaks arabic”, Palestine 
being inhabited by the Palestinians. 
How would the Zionists leaders 
manage then to reconcile their polit-
ical ambitions with the reality on 
the ground ? The solution had been 
planned out well before the Balfour 
Declaration of 1917. Based on 
Zionist leaders’ quotations, unused 
footage, the press of the period, 
official documents, interviews of 
historians and testimonies of pre-
1948 Palestinians, the film trains a 
historian and a filmmaker’s eye on 
the ethnic cleansing in Palestine.

Full documentary :
 https://www.youtube.com/

watch?v=JfFN8gw1jSI

	 The occupation of the 
american mind
by Loretta Alper & Jeremy 
Earp, 2016, 85 mn.

Synopsis : Israel’s ongoing military 
occupation of Palestinian territory 
and repeated invasions of the 
Gaza strip have triggered a fierce 
backlash against Israeli policies 
virtually everywhere in the world 
− except the United States. The 
film takes an eye-opening look at 
this critical exception. Featuring 
leading observers of the Israeli-
Palestinian conflict and US media 
culture, the film explores how the 
Israeli and the US governments, 
and the pro-Israel lobby have joined 
forces, often with different motives, 
to shape American media coverage 
of the conflict in Israel’s favor. From 
the US-based public relations cam-
paigns that emerged in the 1980s to 
today, the film provides a sweeping 
analysis of Israel’s decades-long 
battle for the hearts, minds, and tax 
dollars of the American people in 
the face of widening international 
condemnation of its policies.

Trailer :
 https://www.youtube.com/

watch?v=b50zRbYwn64

	 The zionist story
by Ronen Berelovich, 2009, 
75 mn.

Synopsis : an independent film, 
is the story of ethnic cleans-
ing, colonialism and apartheid 
to produce a demographically 

Israel and refuses to acknowledge 
the Palestinian history of the area. 
Israeli citizens enjoy barbecues and 
picnics in the Jewish National Fund’s 
“Canada Park”, oblivious to the 
crimes perpetrated in their names 
on that very land. Musleh’s docu-
mentary traces the buried histories 
of these Palestinian villages through 
oral histories, archive film, pho-
tography, and expert testimonies.

Full documentary :
 https://www.youtube.com/

watch?v=wQFYq2Ex6Cw

	 Neturei Karta :  
Jews against Zionism
by Wendy Campbell, 2004, 
57 mn.

Synopsis : a fascinating, inform-
ative interview with Rabbi Weiss, 
one of the leaders of the Neturei 
Karta, an international organiza-
tion of religious Ultra Orthodox 
Jews who are dedicated to peace-
fully defeating Zionism, which they 
believe is the opposite of Torah-true 
Judaism. They are opposed to the 
man-made Jewish state of Israel, 
which has been created by killing 
Palestinians and stealing their 
land. They believe that only God can 
create a land for Israel. Rabbi Weiss 
gives a concise history of Judaism, 
Zionism, Europe during WWI and 
WWII, Palestine, Israel, and the 
Zionist-dominated media in the 
USA. The interview is interspersed 
with video footage taken around 
2002 of scenes from Israeli-occupied 
Palestine, showing how Israel is 
building the illegal Apartheid Wall, 
using US tax dollars.

Full documentary :
 http://www.cultureunplugged.

com/documentary/watch-online/
play/1381/Neturei-Karta--Jews-
Against-Zionism

	 Palestine : a people’s 
record
by Kays al Zobaidi, 1984, 
110 mn.

Synopsis : the documentary 
explores Palestine in archive 
footage dating from 1917 to 1974, 
bringing together valuable rare 
footage in an historic account 
of Palestinian nationhood. 
The archive material is in itself 
remarkable and al Zobaidi’s 
knowledgeable editing renders 
the film an enthralling visual and 
historical document.

Jewish State. Ronen successfully 
combines archival footage with 
commentary from himself and 
others such as Ilan Pappé, Terry 
Boullata, Alan Hart and Jeff 
Halper.

Full documentary :
 https://www.youtube.com/

watch?v=ufLAitMq3zI

	 This is my land
by Tamara Erde, 2013, 89 mn.

Synopsis : how do the Palestinian 
and Israeli (Arab and Jewish) edu-
cation systems teach the history 
of their nations ? The film follows 
several Israeli and Palestinian 
teachers over one academic year. 
Through observing their exchanges 
and confrontations with students, 
debates with the ministries’ 
curriculum, and its restrictions, 
the viewers obtain an intimate 
glimpse into the profound and 
long-lasting effect that the Israeli/
Palestinian conflict transmits 
onto the next generation. Through 
intimate portraits of history 
teachers and close observations of 
their pupils, the film reveals the 
different approach of the two pub-
lic education systems to teach the 
complex and charged narrative of 
their country’s history. The chosen 
schools are set in locations that 
emphasize the changing daily life 
of the conflict – in Jerusalem, The 
North of Israel, Nablus, Ramallah 
and a colony. The film interweaves 
the stories of the teachers and their 
classes in parallel, constructing 
for the viewer the different and 
sometimes opposing universes of 
the teachers and their schools.

Trailer :
 https://www.youtube.com/

watch?v=HWEHwFmLf0g

	 With God on our side
by Porter Speakman Jr. and 
Kevin Miller, 2009, 81 mn.

Synopsis : the film takes a look at 
the theology of Christian Zionism, 
which teaches that because the 
Jews are God’s chosen people, they 
have a divine right to the land 
of Israel. Aspects of this belief 
system lead some Christians in the 
West to give uncritical support to 
Israeli government policies, even 
those that privilege Jews at the 
expense of Palestinians, leading 
to great suffering among Muslim 
and Christian Palestinians alike 

	 Palestine : histoire 
d’une terre
de Simone Bitton et Jean-
Michel Meurice, 1993, Partie 1 
(1880-1950), 58 mn.

Résumé : de la fin du xixe siècle 
jusqu’à nos jours, l’histoire d’une 
terre, la Palestine, une terre 
où s’est établi, en 1948, l’État 
d’Israël, une terre revendiquée 
par Israéliens et Palestiniens, une 
terre devenue un enjeu pour la 
paix du monde. Un récit historique 
unique, à partir d’archives rares, 
pour comprendre si une négocia-
tion, un partage sont possibles 
aujourd’hui... 

	 Private investigation 
(Enquête personnelle)
by Ula Tabari, 2002, 90 mn.

Synopsis : « Tous les enfants 
palestiniens en Israël hissent le 
drapeau israélien et chantent en 
arabe à la gloire d’Israël. Nous pré-
parons des spectacles de danse, des 
pièces de théâtre et des chansons ! 
Mais le jour officiel de l’Indépen-
dance, quand toutes les familles 
et les amis étaient censés aller 
pique-niquer, mon père était tou-
jours malade et nous ne quittions 
jamais la maison. » Comment vivre 
en tant que Palestinien dans un 
État juif israélien, en détenant la 
carte d’identité israélienne, tout en 
portant l’histoire, l’appartenance 
et les rêves palestiniens ?

Documentaire en entier :
 http://vimeo.com/

channels/445375/55944463

	 Roadmap to Apartheid
by Ana Nogueira & Eron 
Davidson, 2012, 95 mn.

Synopsis : Ana Nogueira is a white 
South African and Eron Davidson 
a Jewish Israeli. Drawing on 
their first-hand knowledge of the 
issues, the producers take a close 
look at the apartheid compar-
ison often used to describe the 
Israeli-Palestinian conflict. Their 
film breaks down the rhetorical 
analogy into a fact-based compar-
ison, noting where the analogy is 
useful and appropriate, and where 
it is not. There are many lessons 
to draw from the South African 
experience relevant to conflicts all 
over the world. This film is as much 
a historical document of the rise 
and fall of apartheid, as it is a film 

and threatening Israel’s security 
as a whole. The film demonstrates 
that there is a biblical alternative 
for Christians who want to support 
the people of Israel, a theology that 
promotes peace and reconciliation 
for both Jews and Palestinians.

Full documentary :
 https://www.youtube.com/

watch?v=RFUm7rTOOio

	 Zahra
by Mohammad Bakri, 2009, 
60 mn.

Synopsis : the film director nar-
rates this personal documentary 
about his aunt Zahra Bakri. Mrs. 
Bakri grew up in the Palestinian 
village of Al-Bane in the Galilee. 
Starting with her childhood, the 
film takes us on a journey through 
Palestine’s turbulent history and 
chronicles the effects of these 
unfolding events on Zahra’s life. 
Through her story, we experience 
the violent events that lead to the 
establishment of the state of Israel, 
the effect of life under martial law 
(1948-1966), and the radical trans-
formation of Palestinian society 
from a majority to a disenfran-
chised minority.

Trailer :
 https://www.youtube.com/

watch?v=HsgxsjjVxpc


